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L'Homme a toujours été intéressé par le compor­
tement des singes, ien partie par simple curiosité envers 
ces êtres qui paraissent souvent si humains, en partie 
aussi par désir de mieux comprendre son propre com­
portement. Notre but, quant à nous, a été surtout d'ies­
sayer de comprendre par comparaison, de tenter de 
reconstruire l'évolution du comportement humain, d'ob­
server la vie de l'Homme telle qu'elle s'est façonnée au 
cours des âges. Pour cela, nous désirions étudier un 
Primate terrestre qui soit confronté actuellem�mt avec le 
même genre de problèmes que ceux auxquels ont dû faire 
face nos ancêtres lorsqu'ils ont abandonné la vie arboricole. 
L'étude de la vie sociale de tels êtres peut, en effiet, nous 
permettrie de mieux comprendre la façon de vivre des 
premiers hommes et les problèmes qu'ils avaient à ré­
soudre. L'occasion nous en a été fournie par une sub­
vention de la Ford Foundation et nous décidâmes alors 
de partir pour l' AfriqU!e afin de tirer parti des facilités 
d'observation qu'offrent Ires réserves naturelles de cette 
partie du monde. 
Il existe, en effret, dans ce continent un grand nom­
bre de régions qui ont été soustraites à l'exploitation 
humaine afin d'en préserver la faune ; leur superficie 
varie de quelques dizairues à plusieurs milliers de kilo­
mètres carrés. La plus fameuse en est le Parc Kruger, 
en Afrique du Sud, qui est visité chaque année par des 
dizaines de milliiers de touristes. Les babouins y sont 
* Adaptation française par F. BoURLIÈRE, d'un document de 
travail présenté par les auteurs au .S·ymposium African Ecology 
and Human Evolution, de la Wenner-Gren Foundation for Anthro­
pological Research, tenu du 9 au 22 juillet 1961 au Burg Wartens­
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nombreux, mais la brousse y est si dense que toute 
observation systématique s'y révèle impossible. Quelques 
études préliminaires dans le petit parc des Victoria Falls 
et la Wankie Game Reserve, 1en Rhodésie du Sud, nous 
avaient en effet appris qu'une analyse sérieusie de la 
vie sociale des Papio n'était possible qu'à trois condi­
tion : l°) les différentes troupes devaient être localisées, 
reconnues et dénombrées de façon répétée ; 2°) elles 
devaient pouvoir être suivies pendant des heures ; 3°) de 
nombreux individus devaient pouvoir être reconnus in­
dividuellement. Bien que les babouins abondent dans 
beaucoup de réserves naturelles, c'est au Kenya que nous 
avons trouvé des conditions d'observation presque idéales. 
Le petit parc proche de la ville de Nairobi possède 12 
troupes, totalisant plus de 450 babouins. Certaines sont 
très familières, les singes grimpant sur les voitures ou 
laissant l'observateur s'approcher très près d'eux. En 
dix mois d'étude, l'un de nous (DE VORE) put ainsi ap­
prendre à reconnaître la plupart des membres de 4 
troupes et à connaître assez bien ceux de beaucoup 
d'autres. La région est recouverte d'une savane très ou­
verte où la visibilité est excellente. Le Nairobi National 
Park se révéla être ainsi le meilleur endroit pour iden­
tifier individuellement nos animaux et étudier en détail 
leurs rapports sociaux. Mais cette réserve !est de petite 
taille et située si près de la ville que le genre de vie 
des babouins s'en trouve quelqll!e peu modifié. Nous 
avons donc recherché un endroit plus vaste où ceux-ci 
étaient moins dérangés par les humains et où il serait 
possible de trouver des éléphants. des rhinocéros et des 
buffles, et également des troupes de babouins plus 
grandes et plus sauvages. Ce fut l' Amboseli Game Re­
serve qui se révèla idéal1e dans ce but et c'est là que 
nous avons campé pendant deux mois, au pied du 
Kilimandjaro, réunissant des observations qui supplé­
mentèrent celles que nous avions faites au Parc de Nai­
robi. 
Les babouins vivent en troupes compactes qui for­
ment -des unités sociales endogames (inbred social units). 
Dans la partie de l' Amboseli Game Reserve que nous 
avons étudiée intensivement, il en existait 15 qui réu­
nissaient un total de 1.203 individus. L'effectif moyen 
était de 80, aviec des extrêmes variant de 12 à 87. Le 
simple fait que les troupes d' Amboseli comptent en 
moyenne deux fois plus de membres que celles de N ai­
i·obi montre qu'il faut absolument étud�er une espèce en 
plusieurs endroits avant de généraliser. Chaque troupe 
parcourt dans l'année une zone qui dépasse rarement 
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35 km2, mais qui peut-être beaucoup plus petite ; seules 
de petites parties en sont cependant fréquemment par­
courues. 
Bien que chaque troupe ait un domaine (range) 
qu'elle occupe beaucoup plus souvent que les autres, les 
domaines de troupes voisines se chevauchent, souvent 
de façon extensive. Ceci était très net à Amboseli, !en 
fin de saison sèche. Il n'y avait alors de l'eau qu'en 
certains endroits et plusieurs troupes venaient souvient 
au même point d'eau, à la fois pour boire et pour manger 
la végétation qui poussait alentour. Nous avons passé 
bien des jours en de tels endroits, observant nos babouins 
et les nombreux animaux qui les fréquentaient. Nous 
avons ainsi dénombré, une fois, plus de 400 babouins en 
même temps autour d'un seul point d'eau. Pour un ob­
s-ervateur superficiel ce rassemblement eût pu paraître 
constituer une seule troupe ; en réalité, il s'agissait de 
3 troupes différentes mangeant côte à côte. Aucun mé­
lange n'eut lieu au cours de leurs déplacements, bien 
que les membres des diverses troupes puissent être à 
quelques pieds seulement les uns des autres. Une fois, 
nous vîmes un juvénile passer dans la troupe voisine, y 
jouer brièvement et revenir dans la sienne. Mais un 
tel comportement '.est rare, même quand ce sont les 
mêmes troupes qui viennent au même point jour après 
jour. Autour de ces points d'eau les petites troupes cè­
dent la place aux plus grandes et cielles qui ne se ren­
contrent pas souvent se témoignent mutuellement beau­
coup d'intérêt. Nous n'avons cependant observé aucune 
bataille entre eUes et les troupes sont rarement en vue 
l'une de l'autre lorsque l'eau et la nourriture abondent. 
La conséquence de la raréfaction de l'eau est facile à 
voir à Ambos•eli ; autant de babouins y passent la nuit 
dans les grands arbres autour d'une seule mare qu'il 
n'y en a dans tout le parc de Nairobi. 
Quand on rencontre pour la première fois une 
troupe de Papio on n'y distingue aucun ordre apparient 
mais ceci n'est qu'une impression superficielle. La struc­
ture fondamentale du groupe apparaît beaucoup plus 
clairement quand une grande troupe s'éloigne des arbres 
où elle était en sûreté et avance dans la plaine ouverte. 
Dans ces conditions, ce sont les mâles adultes les moins 
dominants, ainsi peut-être qu'un ou deux grands juvé­
niles, qui sont en tête. Vi•ennent ensuite les femelles et 
d'autres grands juvéniles. Puis les mâles les plus domi­
nants, les femelles avec des enfants et les petits juvéniles 
forment l•e centre de la troupe. La queue de celle-ci est 
analogue à la tête et ce sont les mâles les plus bas dans 
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l'ordre hiérarchique qui ferment la marche. Dans ces 
conditions un prédateur rencontrera toujours, en premier 
lioeu, des mâles adultes - quelle que soit la direction 
d'où il vienne. 
Quand un carnivore est effectivement en vue, ces 
mâles adultes jouent un rôle encore plus actif dans la dé­
fense de la troupe. Nous avons un jour observé deux 
chiens qui aboyaient au passage de l'une d'elles ; femelles 
et juvéniles hâtèrent le pas, mais les mâles continuè­
rent à marchoer lentement. En un instant, un groupe d'en­
viron 20 mâles adultes s'interposa entre les chiens et le 
reste de la troupe. Quand un mâle fit face aux chiens, 
ceux-ci s'enfuirent. Sans qu'il •existe un ordre fixe et 
formel, la troupe est disposée de façon à ce que les fe­
melles et les jeunes soient protégés en son oentre. Une 
autre fois, nous avons vu trois guêpards qui s'appro­
chaient d'une troupe qui était en train de manger. Un 
babouin mâle adulte s'avança seul vers les félins, émit 
un cri d•e défi et les guêpards s'en allèrent au trot. Les 
mâles adultes de Papio jouent un rôle très important 
dans la défense de la troupe. Nous avons observé des 
babouins se tenant tout près de hyènes, de guêpards, de 
chiens et de chacals sans paraît:rie généralement gênés de 
ce voisinage ; les autres animaux se tenaient à distance . 
. !\. deux reprises, nous avons vu des lions s'appro­
cher de babouins, et dans les deux cas, 0eux-ci grim� 
pèrent alors sur d•es arbres. Du haut de ceux-ci, ils Sf' 
mirent à aboyer et à menacer les félins mais ils n'es­
sayèrent jamais de résister tant qu'ils étaient à terre. 
Les lions sont les seuls animaux que nous ayons obser­
vés mettant une troupe de babouins en fuite. L'ultime 
salut est alors de grimper dans les arbres. Près d'un 
marécage d'Amboseli, il y avait une zone ou l'eau et la 
nourriture abondaient, mais où il n'existait ni arbres ni 
babouins. Les lions y étaient fréquents. A environ 650 
mètres de là on voyait des lions encore plus souvent, 
mais il y avait des arbres et nos singes y étaient nom­
breux ; trois grandes troupes fréquentaient cette zone. 
Dans les circonstances normales ce sont donc les mâles 
adultes qui protègent la troupe, mais le seul moyen de 
défense contre les grands carnivores est de &e réfugier 
dans les arbres. Là où il y a des lions, la présence d'ar­
bres limite la distribution des babouins autant que 
l'existence de nourritul'e et d'eau. 
Pour un Papio, faire partie d'une troupe est néces­
saire pour survivre et un babouin passe la majeure partie 
de sa vire à quelques mètres de ses congénères. Cette vie 
est intensément sociale. Un individu ne s'éloigne jamais 
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de sa troupe, même pour quelques heures. Une femelloe 
en état d'œstrus ne la quitte pas pour chercher un con­
joint dans une autre. L'importance que joue l'apparte­
nance à une troupe pour la survie de ses membres appa­
raît bien quand on considère le destin des individus qui 
ont été sévèrement blessés ou qui sont trop malades pour 
continuer à la suivre. Chaque jour, celle-ci parcourt 5 à 
10 kilomètres ; elle va des arbres qui lui servent de 
dortoir aux endroits où elle se nourrit, mange, se repose 
et se remet en marche. L'allure n'est pas rapide, mais 
la troupe n'attend pas les malades ou les blessés. Les 
mères transportent leurs bébés, mais tous les autres 
membres du groupe doivent se débrouiller seuls. Mala­
dies •et blessures sévères sont fréquentes et faciles à 
voir et quand un animal est séparé de sa troupe, ses 
chances de décès sont grandes. Nous vîmes, par exemple, 
un babouin dont l'avant-bras était brisé ; sa main se 
balançait inerte et la présenoe de sang indiquait que la 
blessure était récente. Cet animal disparut le lendemain 
et ne fut plus revu par la suite. A Amboseli, une oer­
taine maladie était fréquente, lors de notre séjour, et 
l'on voyait des individus qui se traînaient véritablement, 
faisant de grands efforts pour !'lester dans la troupe. 
Nous avons observé des babouins incapables de suivre 
leurs congénères du fait de blessures des membres ou 
de maladies diverses. Certains réussil'ent peut-être à 
rejoindre leur groupe, mais nous sommes certains que 
5 au moins n'y parvinrent pas. Un petit juvénile malade 
se traîna pendant 4 jours et guérit apparemment par la 
suite. Dans le Parc de Nairobi, il existe cependant des 
babouins à trois pattes et ce fait montre qu'une blessure 
même sévè1�e ne signifie pas obligatoirement que l'ani­
mal soit condamné à mort, quoique le risque en soit 
grandement augmenté. 
Il est fréquent de voir une troupe de babouins près 
d'autres animaux et ces associations ont un certain rôle 
adaptatif. En milieu ouvert, c'est avec les impalas que 
nos singes s'associent le plus souvent ; en milieu « fer­
mé », le guib (antilope-harnachée) joue le même rôl•e. Ces 
Ongulés ont un excellent odorat et l•es Papio une très 
bonne vue. Dans les savanes basses on voit souvent les 
impalas se déplaçant et mangeant près des babouins. 
Ces derniers sont très alertes, :riegardant constamment 
dans toutes les directions quand ils mangent. S'ils voient 
des prédateurs, ils font entendre des aboiements d'aver­
tissement qui alertent non seulement les autres babouins 
mais également tous les animaux du voisinage. De la 
même façon un cri d'avertissement poussé par un lm-
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pala ou un Guib mettra en fuite une troupe de Papio. Il 
est, de ce fait, presquie impossible d'approcher par sur­
prise un troupeau mixte d'impalas et de babouins. Les 
impalas sont la proie favorite des guépards. Dans le cas, 
précédemment cité, où trois de ces carnivores furent mis 
en fuite par un babouin, les Papio étaient en train de 
manger près d'impalas. Ceux-ci virent les guépards s'ap­
procher, mais n'essayèrent pas de s'échapper. Ils se con­
tentèrent de regarder le Babouin chasser les guépards. 
Les rapports entre différentes espèces animales sont 
faciles à observer quand celles-ci approchent d'un point 
d'eau, en particulier si la brousse est épaisse et la visi­
bilité mauvaise. Quand une Girafe est en train de boire, 
les zèbres vont directement à l'abreuvoir ; mais si au­
cun animal ne boit, ils s'approchent avec une prudence 
extrême. Il est facile d'observer ces comportements dans 
la réserve de W ankie où il 1existe quelques grandes mares 
entourées de larges plages de sable qui les séparent de la 
brousse avoisinante. Dans de telles conditions, les Papio 
s'approchent de l'reau avec prudence, faisant souvent 
halte et jouant dans les buissons pendant quelque temps 
avant de courir rapidement à l'abreuvoir pour y boire. 
Il est manifeste, dans de tels cas, que beaucoup de ba­
bouins connaissent individuellement le comportement et 
les signaux d'alarme de leurs congénères et ajustent leur 
façon de faire en conséquence. 
La plupart des rapports inter-spécifiques entre ba­
bouins et autres Mammifères sont neutres. Il est fré­
quent de voir nos singes se déplacer au milieu de topis, 
d'élands du Cap, d'antilopes chevalines et sable, de ga­
zelles, de zèbres, de bubales, de gnous, de girafes et de 
buffles. Ce type d'association semble découler de l'abon­
dance relative de ces Ongulés dans une localité détermi­
née. A un certain point d'eau, nous avons observé des 
babouins mélangés à des éléphants, des rhinocéros, des 
zèbres, des gnous, des gazelles de Grant, des girafes et 
des phacochères. Lorsque des éléphants et des rhinocéros 
se déplacent là où mangent des Papio, ceux-ci ne s'écar­
tent qu'au dernier moment. Généralement, ce que font 
les représentants d'une espèce n'a que peu d'effiet sur 
les actes de la voisine (à condition cependant que cela 
n'indique pas la présenoe d'un prédateur). Nous avons 
vu des phacochères se poursuivre, ou un rhinocéros cou­
rir juste au travers d'une troupe de babouins et ces der­
niers s'écarter seulement à la dernière minute. Nous 
avons également observé des impalas mâles se battre 
alors que des Papio mangeaient paisiblement au milieu 
d'ieux. Une fois seulement nous avons vu un Babouin 
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Ci-dessus : Babouin 
mâle dévorant une 
j eu n e Gazelle de 
Thomson. 
Ci-contre : Mâle adul­
te cherchant des rhi­
zomes et des racines. 
Clichés I. de Vore. 
En cas de danger les babouins se réfugient dans les arbres. Cliché 
S. L. Washburn. 
poursuivre une Girafe, mais ce rare accident ressem­
blait plus à du jeu qu'à un comportement agressif. 
Rarement les rapports inter-spécifiques sont agres­
sifs. Die petits vervets fréquentaient les mêmes points 
d'eau que nos Papio et ils se déplaçaient généralement 
près d'eux, ou même parmi eux, sans incidents. Une 
fois cependant, un Babouin tua un Vervet et le man�ea. 
Contrairement à la neutralité existant entre les deux 
espèces tant à Nairobi qu'à Amboseli, une troupe de 
Papio des Victoria Falls poursuivait à vue les vervets et 
tentait, sans succès d'ailleurs, de les écarter de certains 
arbres ren fruits. Les cercopithèques s'échappaient aisé­
ment sur les petites branches. Une femelle de Babouin 
attrapa une fois un Vervet à terre, mais celui-ci se 
sauva rapidrement. 
Le régime des Papio est presque entièrement végé­
tarien, mais ces singes mangent à l'occasion de la viande. 
Nous en avons vu tuer deux gazielles de Thomson qui 
venaient de naître ; elles furent mangées par les mâles 
dominants. Les baboi.lins sont friands de poussins et 
d'œufs d'oiseaux et on a même rapporté qu'ils étaient ca­
pables de déterrer des œufs de Crocodile pour les man­
ger. Ils consomment également des insectes, mais la pl'es­
que totalité de leur nourriture est faite d'herbe, de 
bourgeons, d1e fruits et de pousses de très nombreuses 
espèces végétales. Dans le seul parc de Nairobi, nous en 
avons identifié plus de cinquante. 
Une des adaptation:" les plus efficaces du comporte­
ment des Papio est l'habitude qu'ils ont de dormir à la 
cime des grands arbres pendant la nuit, quand les carni­
vores et serpents de grande taille sont particulièrement 
actifs. Concentrer son activité pendant la journée et se 
réfug'€r dans les arbres la nuit est unP. façon extrême­
ment efficace d'éviter certains dangers. Les call0sités die 
leur arrière-train leur permettent de dormir debout, 
même sur les petites branches. De cette façon une grande 
troupe peut aller se percher sur un petit nombre d'arbres. 
Chez les Colobes, il existe, tout au cours de la nuit, unre 
série d'éveils et d'endormissements cycliques et il en est 
probablement de même chez les babouins. Il en résulte 
qu'un€' troupe ue peut être surprise, même de nuit. Les 
Papio gagnent leurs arbres-dortoirs avant le crépus­
cule et y séjournent jusqu'à oe qu'il fasse grand jour, 
le lendemain matin. L'obscurité les terrifie et c'est en 
les tuant de nuit dans les arbres qu'on peut Ires détruire 
ren masse. On peut, de cette façon, en abattre plusieurs 
avant que le reste de la troupe ne s'en aille ; encore ne 
va-t-elle pas loin. De jour, il serait difficile d'approcher 
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les mêmes animaux à portée de fusil. La peur de l'obscu­
rité, la crainte de tomber à terre et la peur des serpents 
font partie intégrante de notre héritage de Primates ! 
Jusqu'ici nous avons considéré la vie en troupe sous 
l'angle d'une façon de vivre iefficace. Passer la nuit dans 
les arbres écarte les dangers majeurs. De jour, la troupe 
se déplace dans une zone restreinte que tous s•es membres 
connaissent à fond. Tous se meuvent en groupe compact, 
protégés par lies mâles adultes, avertis des dangers éven­
tuels par la vigilance de ces derniers et par celle des 
autres espèces animales avec lesquelles ils s'associent. 
Malades et blessés font tout ce qu'ils peuvent pour suivre 
la troupe, ceux qui n'y parvi1ennent pas étant générale­
ment condamnés à mort. Mais tout ceci est une vision 
externe des choses. Voyons maintenant les facteurs et 
motivations internes qui maintiennent la cohésion des 
membres du groupe. 
Nous avons déjà fait allusion à certains aspects des 
relations sociales et de l'organisation des troupes de 
babouins, et nous avons en particulier parlé de la struc­
ture de celles-ci quand elles sie déplacent en terrain dé­
couvert. Mais une des meilleures façons d'analyser les 
types de comportement des membres d'une troupe est 
de les observer longuement quand ils se reposent et 
mangent tranquillement. La plupart forment alors d·e 
petits groupes, s'épouillant mutuellement la fourrure ou 
restant simplement assis. Un groupe typique contiendra 
2 femelles avec leurs jeunes, ou bien un mâle adulte 
accompagné d'une ou de plusieurs femelles ou de juvé­
niles qui l'entourent et l'épouillent. La plupart de ces 
groupes sont durables, loes mêmes animaux continuant 
à se « chercher les poux » mutuellement, et se mouvant 
ensemble quand la troupe se déplace. Le noyau d'un tel 
« groupe d'épouillagie » est le plus souvent un mâle do­
minant ou une mère portant un très jeune enfant. Les 
mâles les plus puissants sont très attractifs pour les 
autres membres de la troupe, qui les recherchent active­
ment. Tout à fait à l'opposé de ce qui est la règle chez 
les mâles de beaucoup d'Ongulés tels que les Impalas, qui 
passent leur temps à maintenir la cohésion des membres 
de leur harde, les mâles de Papio n'ont pas besoin de 
forcer les membres de leur troupe à rester avec eux. Tout 
au contraire, leur seule présence amène ceux-ci à le 
faire. 
Les jeunes enfants jouent un tout aussi grand rôle 
dans la formation de ces « groupes d'épouillage ». Le 
nouveau-né est un oentre d'attraction sociale. Les mâles 
adultes les plus dominants s'assoient à côté de la mère 
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et marchent immédiatement derrière elle. Quand la troupe 
est au repos les femelles adultes et les juvéniles viennent 
vers la mère, l'épouillent et essayent d'épouiller le bébé. 
Nous avons déjà dit que les mâles les plus élevés dans la 
hiérarchie, ainsi que 11es femelles portant de jeunes en­
fants, se placent au centre d'une troupe. Les autres mem­
bres du groupe sont donc constamment attirés vers son 
centre, à la fois du fait de la présenc1e de mâles adultes 
qui les protègent et par l'intense intérêt qu'ils montrent 
pour les jeunes enfants. 
De plus, beaucoup de babouins, et en particuli1er, les 
femelles adultes, forment des « paires d'amis » et les 
juvéniles, de leur côté, constituent ensiemble des « grou­
pes de jeu » qui persisteront pendant des années. Le 
désir social général de rester dans la troupe est l'en­
forcé par ces « amitiés » qui se manifestent dans l'ac­
tivité journalière des animaux. Une troupe est donc 
composée d'individus fortement sociaux, émotifs, haute­
ment motivés iet non d'être neutres. L'existence d'un tel 
désir social a été démontrée expérimentalement en labo­
ratoire. Le Docteur Robert BUTLER a montré qu'un 
singe isolé travaille mieux quand sa seule récompense 
est la vue d'un autre singe. De telles expériences mon­
trent bien la réalité de la motivation sociale (social 
drive). Nos observations de terrain indiquent également 
que cette sociabilité générale 1est entretenue par de fortes 
préférences individuelles, par des liens d'amitié. Les étu­
des in natura nous montrent aussi pourquoi ces liens 
sont si importants. Les isolés ont beaucoup plus de chan­
ces d'être tués et, au cours des générations, la sélection 
naturelle a du favoriser tous les facteurs qui ont faci­
lité l'apprentissage de la sociabilité. Pour qu'un système 
social soit adopté par d1es animaux, il faut que leur bio­
logie soit compatible avec les besoins du système. 
La façon dont l'hérédité et l'apprentissage contri­
tuent respectivement au développement du système social 
des babouins apparaît bien dans les rapports entre mère 
et enfant. Le nouv1eau-né s'accroche aux poils de la poi­
trine maternelle. La mère peut soutenir son petit avec sa 
main, mais celui-ci doit s'accrocher à elle, même quand 
elle court, depuis le jour de sa naissance. Un tel compor­
tement n'a pas le temps d'être appris. Le Dr Harry F. 
HARLOW (1959) a démontré expérimentalement qu'un 
petit singe s'accroche automatiquement à un objet qu-el-· 
conque, mais qu'il préférera ceux dont la texture res­
semble le plus à celle d'une vrai1e mère. Les expériences 
de laboratoire démontrent l'existence dte ce réflexe d'ac-
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crochage, mais oo sont les observations du terrain qui 
nous apprennent pourquoi il est aussi important. 
Au début de son existence l'enfant reste au contact 
de sa mère 24 heuves par jour. Des expériences ont 
montré qu'un de ces jeunes singes isolé, élevé en labora­
toire, n'acquiert pas un comportement social normal. Con­
trairement au premier réflexe d'accrochage, celui-ci a 
besoin d'un apprentissage et le comportement spécifique 
d'un singe dépend à la fois dre sa biologie et des situations 
sociales qui se présentent toujours dans la nature. Le 
fait qu'un très jeune babouin soit tellement attractif 
pour ses congénères lui assuve un entourage attentif et 
constant par les membres de sa troupe. 
Au fur et à mesure qu'il grandit, le j1eune apprend 
à chevaucher le dos maternel, d'abord couché, puis assis. 
Il commence alors à manger des aliments solides et à 
abandonner sa mère pour des périodes d1e plus en plus 
longues, afin de jouer avec d'autres enfants. Il finira 
ainsi par jouer des heures entières avec d'autres juvé­
niles et son intérêt passe alors de sa mère à son groupe de 
jeu. C'est là qu'il apprendra et exercera les façons de faire 
et types de comportement adultes. Il est fréquent de 
lui voir pratiquer de nombreux gestes « de grands », 
tels que des simulacres d'accouplement (mounting) ; les 
jeux sont cependant en majorité formés d'un mélange de 
poursuites, de tirages de queues et dre simulacres de 
combats. Si un des juvéniles est blessé et crie, les adul­
tes arrivent et le jeu est arrêté. La présence d'un mâle 
adulte garantit que les petites jeunes ne seront pas 
blessés. Dans l'atmosphère protégée du groupe de j1eu, 
les liens sociaux de l'enfant sont largement développés. 
Nous avons déjà mentionné l'importance de l'épouil­
lage pour l'établissement de ces lirens sociaux. La mère 
commence à « chercher les poux » de son enfant le jour 
même de sa naissance et l'animal consacrera à cette occu­
pation plusi1eurs heures par jour tout au cours de sa vie. 
Tous les vieux babouins continuent à la pratiquer un peu, 
mais l'épouillage est surtout le fait des femelles adultes. 
Elles « cherchent les poux » des enfants, des juvénilres, 
des mâles adultes et des autres femelles. Les Papio vont 
l'un vers l'autre et « sie présentent » pour être épouillés. 
Celui qui a le rôle actif cherche dans les poils, les écarte 
avec ses mains, et enlève les saletés et les parasites -
généralement avec sa bouche. L'épouillage est le plus sou­
vent réciproque, un animal « cherchant les poux » die 
l'autre pendant un certain temps. puis se présentant à 
son tour à lui pour être épouillé. Celui qui est épouillé se 
relaxe, ferme les yeux 1et montre tous les indices d'un 
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Ci-dessus : Femelle en oestrus « se pré­
s.enta� » à un mâle qui commence à 
l'épouiller. 
Clichés I. ,de Vore. 
Ci-des11otii:1 : Enfant sevré sur le dos de 8a 
mère. 
Ci.dessus : Mâle adulte épouillant une 
femelle qu'un jeune (probablement sevré), 
essaye de téter. 
Clichés I. de Vore. 
Ci-·dessous: Mâle adulte formant le centre 
d'un « groupe d'épouillage » et entouré de 
femelles et de juvéniles. 
plaisir complet. Outre la joie qu'il procure, l'épouillage 
remplit un rôle biologique important, celui de maintenir 
propre la fourrure des babouins. Les tiques abondent en 
cette région de l'Afrique et on peut en trouver aisément 
sur de nombreux animaux, tels que des chiens ou des 
lions, mais pas sur la peau d'un Papio. A ce point de 
vue, le temps énorme que nos singes consacrent à s'épouil­
ler mutuellement est compréhensible. Cet acte est agréa­
ble, il est l'1expression la plus importante de rapports 
sociaux étroits et il a une valeur biologiquement adap­
tative. 
Dans une troupe les adultes forment une hiérarchie 
de dominance-subordination qui traduit leurs positions 
sociales respiectives. Les mâles les plus élevés dans cette 
hiérarchie sont ceux qui seront le plus fréquemment 
épouillés et qui occupent les emplacements de nourriture 
et de repos de 11eur choix. Quand un individu dominant 
s'approche d'un subordonné, ce dernier s'écarte ou est 
« déplacé ». C'est en observant les babouins lorsqu'ils 
se meuvent près les uns des autres quie l'on peut établir 
leur rang hiérarchique ; dans les troupes les plus appri­
voisées on peut vérifier ces observations par des expé­
riences de nourrissage. Si l'on jette, par exemple, de la 
nourriture entre deux babouins, c'est le plus élevé des 
deux dans la hiérarchie qui va la prendre ; l'autre peut 
même ne pas la regarder di:riectement - parmi les Papio 
un coup d'œil est le premier stade de l'agression. Ainsi, 
il est possible de clarifier certains rapports entre indi­
vidus que l'on observ•e rarement ensemble. 
Le statut hiérarchique du Babouin mâle dépend non 
seulement de sa condition physique et de ses aptitudes 
au combat, mais également de ses relations av•ec les 
autres mâles. Dans chacune des grandes troupes, cer­
tains de ces mâles adultes restent la plupart du temps 
ensiemble et si l'un d'eux est menacé, les autres tendent 
à lui venir en aide. Un tel groupe surclasse les indi­
vidus, même si un autre mâle étranger à ce groupe est 
capable de battre séparément chacun de sies membres. 
Il semble probable que la stabilité considérable de la 
hiérarchie de dominance-subordination des mâles est 
largement due au fait qu'•elle repose sur des groupes de 
mâles plutôt que sur Ires aptitudes individuelles au com­
bat des individus isolés. Dans les troupes où l'ordre hié­
rarchique est clairement défini l•es batailles sont rares. 
Des chamailleries fréquentes et des combats sérieux ne 
furent observés que dans 15 % des troupes que nous 
avons étudiés. Une fois que les relations entre mâles 
sont bien établies, l'effet habituel d'une hiérarchie est 
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plutôt de diminuer les désordres dans la troupe. Les 
animaux dominants, spécialement les mâles, ne lais­
seront pas les autres se battre. Si des conflits surgissent, 
ils accourent généralement sur place et y mettent fin. 
Ainsi les mâles dominants protègent-ils les individus 
plus faibles, à la fois contre ce qui pourrait les menacer 
à l'intérieur de la troupe 1et contre les dangers exté­
rieurs à celle-ci. Femelles et juvéniles s'approchent des 
mâles pour les épouiller ou simplement pour s'asseoir à 
côté d'eux. Bi1en que la dominance repose en fin de 
compte sur la force, elle aboutit à la paix, l'ordre et la 
popularité. 
Le comportement sexuel des babouins dépend du 
cycle œstrien des femelles. Oes dernières ne sont récep­
tives ( = en œstrus) que pendant une semaine, à peu 
près, chaque mois - ou un peu plus longtemps. Quand 
une femelle commence à être réceptive, elle va vers les 
mâles et s'accouple d'abord avec les mâles subordonnés 
et les plus vieux juvéniles. Plus tard, pendant l'œstrus, 
elle se dirige vers les mâl1es dominants et « se présente ». 
Si le mâle n'est pas intéressé, elle va probablement 
l'épouiller, puis se présentera à nouveau. Quand l'œstrus 
approche de sa fin, un mâle dominant est très inté­
ressé par une femelle et les deux forment alors un 
couple (a consort pair). Ce dernier peut durer d'une 
heure à plusieurs jours. C'iest alors que des batailles peu­
vent survenir s'il n'y a pas de hiérarchie bien nette 
d'établie entre les mâles. Normalement on ne se bat pas 
pour unie femelle et un mâle, aussi dominant soit-il, ne 
monopolise pas une femelle pour longtemps. Aucun mâle 
ne s'associe jamais avec plus d'une femelle en œstrus ; 
il n'y a donc rien qui ressemble à unie famille ou à un 
harem chez les babouins. La femelle en œstrus aban­
donne son enfant et ses amis ; elle va d'un mâle à un 
autre. L'œstrus rompt donc tous l1es autres rapports so­
ciaux et les couples s'observent généralement à la pé­
riphérie de la troupe. 
On a beaucoup écrit sur le rôle de la sexualité, 
facteur le plus important de la cohésion des troupes de 
Primates. Mais cette théorie trouve peu de confirma­
tion dans le résultats des recherches récentes. Chez 
certains singies, il existe des saisons de reproduction et 
tous les accouplements ont lieu pendant moins de la 
moitié de l'année. Dans de telles espèces la troupe per­
siste néanmoins pendant les mois où il n'y a pas d'ac­
coupl1ements. Chez les babouins il importe de se souvenir 
également qu'une femelle n'est pas réceptive pendant 
la plus grande part de sa vie, alors qu'elle est immature, 
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enceinte ou allaitante. Pour elle, l'œstrus est un événe­
ment rare, et cependant elle ne quitte jamais sa troupe, 
même pour quelques minutes. Dans les troupes de Papio, 
•en particulier les petites, il peut se passer de nombreux 
mois sans qu'une femelle soit en œstrus, et cependant 
aucun animal ne les quitte et les rapports hautement 
structurés qui existent entre les individus continuent, 
sans désorganisation aucune. 
Parmi les facteurs internes qui maintiennent entre 
eux les membres de la troupe, il faut compter le tem­
pérament hautement sociable des babouins, les rapports 
entre mères et enfants, les groupes de jeu, l'épouillage 
mutuel et l'attraction des nouveaux enfants et des mâles 
adultes les uns pour les autres, ainsi quie pour le reste 
des membres du groupe. La sociabilité des Papio s'ex­
prime par une grande variété de types de comportement 
qui se l'lenforcent les uns les autres et donnent de la 
cohésion à la troupe. Au fur et à mesure que l'enfant 
grandit, la nature de ces liens sociaux change constam­
ment, mais les U.ens sont toujours très forts. La teneur 
du lien qui unit une mère à son enfant, un juvénile à 
ses pairs dans un groupe de jeu, une mère et un mâle 
adulte n'est pas du tout la même. Les liens 1existant entre 
deux femelles qui s'associent constamment, ou entre le 
mâle et la femellie formant un couple, ou encore entre 
les mâles dans une hiérarchie de dominance-subordina­
tion ont également des causes biologiques et psycholo­
giques très différentes. Il faudra entreprendre des re­
cherches expérimentales pour en comprendre plus clai­
rement la nature, mais il est déjà clair qu'ils sont essen­
tiels pour la vie •en groupe compact. 
Outre les différents types de rapports sociaux qui 
lient entre eux ses membres et rendent possible la v�e 
en groupe, urne troupe de Papio possède en commun une 
tradition sociale très importante. Chacune a son pro­
pre domaine et dort à des endroits bien déterminés à 
son intérieur. Sur ce domaine vital, la troupe connaî1 
intimement l•es points d'eau et les sources de nourriture, 
les routes qui lui permettent de s'enfuir et les refuges 
sûrs. En contrepartie de cette vi•e intensément sociale, 
il existe une coordination des activités de tous les mem­
bres du groupe, tout au cours de leur vie. Une troupe 
voisine aura un domaine vital différent et ses membres 
seront hostiles à tout étranger qui essayera de se join­
dre à eux. Il est effectivement extrêmement rare qu'un 
babouin passe d'une troupe à une autre. 
Dans la Nature de nombreuses forces se combinent 
pour intégrer l'individu dans sa troupe. Du dehors, c'est 
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le danger que leur font courir les prédateurs et le besoin 
d'une connaissance détaillée de la zone où ils vivent qui 
poussent l'individu vers la sécurité du groupe. Du de­
dans, l'activité normalement pacifique dre la troupe crée 
une atmosphère dans laquelle les rapports sociaux de 
tous genres peuvent fleurir, ce qui rend agréable la 
vie 1en groupe. Sous l'angle évolutif enfin, il est clair 
que seul le social survit à longue échéance. Pour un 
Papio, la vie en troupe est la seule vie possible. 
Nous avons décrit jusqu'ici les grands traits de 
l'écologie et du comportement social des babouins. Il 
nous faut maintenant les résum<>r et les comparer à ce 
que l'on constate chez l'Homme. Bien entendu, nous ne 
nous occup1erons pas ici des différences évidentes exis­
tant entre nos civilisations modernes et les sociétés de 
Papio. Nous ne retiendrons que lPs types fondamentaux 
de comportement social qui sont sous-jacients aux in­
nombrables genres de vie de l'Homme. Dans ce but, 
nous comparerons donc nos Papio tels qu'ils vivent dans 
la Nature avec une société humaine �ncore au stade pré­
agricole (tableau des pages 148-149). 
La taille du groupe local est la seule caractéristique 
pour laquelle il n'existe pas dre différence majeure entre 
les babouins ret l'Homme. Bien entendu, l'utilité de ces com­
paraisons pour comprendre l'évolution du comportement 
humain dépend de la mesu:ne dans laquelle le comporte­
ment des babouins est caractéristique de celui des singes 
en général, et donc probablement représentatif de celui 
des Anthropoïdres qui ont donné naissance à l'Homme. 
Or, il est bien évident que les différents singes ne se 
comportent pas tous de la même façon et qu'il faudra 
faire beaucoup plus d'études sur le terrain avant que l'on 
puisse comprendre dans le détail les causes de ces dif­
férences. Nous croyons cependant que les différences fon­
damentales qui ressortent du tableau qui suit sont vala­
bles pour la grande majorité des singies, ainsi que pour les 
ancêtres de l'Homme. Beaucoup de Primates arboricoles, 
par exemple, ont des domaines vitaux encore plus res­
treints que celui des babouins. Il existe, en fait, d'impor­
tantes différences die taille et de type de domaine vital 
entre les différentes espèces de Primates, mais rien ne 
permet de penser qu'il existe une espèce quelconque oc­
cupant un domaine de plusieurs centaines de kilomètres 
carrés. Il se peut que certains singes réagissent plus 
violremment aux intrusions de leurs congénères que ne le 
font les Papio, màis il n'existe aucune preuve qu'une 
espèce combatte effectivement pour s'assurer le con­
trôle total d'un territoire. Les babouins sont ciertainement 
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moins bruyants que certains autres singes, mais aucun 
Primate infra-humain ne possède de langage, même ru­
dimentaire. D'une façon générale, les différencies de 
comportement entre les Papio et les hommes ne prati­
quant pas encore d'agriculture sont utiles pour mieux 
nous fai:rie comprendre quel a pu être le genre de com­
portement social caractéristique des ancêtres de l'Homme, 
il y a un million d'années. De nombreux autres Primates 
sont actuellement à l'étude et, au fur et à mesure que les 
résultats de ces travaux seront connus, les différences 
et les ressemblances entre le comportement humain 
et celui des autres Primates deviendront plus claires. 
Mais déjà nous pouvons voir que l'Homme est un être 
unique, ausi bien par la division du travail, la coopéra­
tion 1et les types de jeux qu'il pratique, que par sa loco­
motion, son cerveau et son langage. 
La cause de la plupart de ces différences peut être 
la pratique de la chasse. Le fait de chasser de grands 
animaux a dû certainement impliquer une coopération 
parmi les chasseurs et un partage de la nourriture dans 
la tribu. La chasse nécessite également une très forte 
extension du domaine vital et la protection d'un territoire 
de chasse. Si une telle spéculation se révèle correcte, il 
sera possible de reconstituer urne bonne part de l'évolu­
tion du comportement humain, puisque les hommes d'il 
y a 5001.000 ans étaient d'adroits chasseurs. Tant à Chou­
Kou-Tien qu'à Olduvai, on a retrouvé les restes des 
chasseurs et ceux de lreurs lieux de campement. 
Une reconstitution plus poussée dépasserait les li­
mites de cet article, mais nous sommes certains que 
l'étude des Primates actuels, associée aux résultats de 
l'archéologie, permettra éventuellement de biren mieux 
comprendre l'évolution du comportement humain. 
BIBLIOGRAPHIE 
BoLwIG, N. (1959). - A study of the behaviour of the Chacma 
baboon, Papio ursinus. Behaviour, 14. 
BouHLIÈRE, F. (1956). - The Natural History of Mammals. Second 
edition, revised. New.York, Knopf. 
BUTLER, R. (1954). - Curiosity in monkeys. Scientific American, 
february. 
DE VORE, 1. et WASHBURN, S.L. (1960). - Baboon behavior. 16 mm 
sound, color film. Motion Picture Production Department, Uni­
versity of California, Berkeley. 
HARLOW, H:F. (1959). - Love in infant monkeys. Scientific Ameri­
can, June. 
RoE, A. et SnrPSON, C.G. editors (1958). - Behavior and Evolution. 
Yale University Press. 
147 -
TABLEAU 1 
Babouins 1 Chasseurs-collecteurs humains 
ECOLOGIE 1 Taille du groupe 10-300 par groupe; Groupes de 50 à 60 communs, mais 
et densité de peu- 1 4 babouins par de grandes variations; 12 à 25 km2 
plement. km2. par individu. 
1 omaine vital. � 7,5 à 15 km2; pas 500 à 1.500 km2; comportement terri­
l de défense terri- torial, limites défendues contre les 
Structure 
pulation. 
j toriale. étrangers. 
de po- Petits groupes en- Organisation tribale en groupes lo-
Camp de base. 
SYSTEME 
ECONOMIQUE 
Régime. 
dogames. eaux exogames. 
Pas de camp de Emplacements améliorés occupés pour 
base; les malades un temps, où les malades peuvent 
et les blessés doi- être soignés et les objets stockés. 
vent suivre la 
troupe. 
Presque unique­
ment végétarien; 
pas de division 
du travail. 
Omnivores; partage de la nourriture; 
les hommes sont spécialisés dans la 
chasse, les femmes et les enfants 
dans la récolte. 
Dépendance écono-· L'enfant est écono- L'enfant dépend des adultes pendant 
mique. miquement indé- des années; chasse, stockage et par­
pendant après le tage de la nourriture; la maturité 
sevrage; pas de des mâles est retardée biologique­
chasse, de stocka- ment et culturellement. 
SYSTEME 
SOCIAL 
Organisation. 
Contrôle social. 
Comportement 
sexuel. 
Rapports mère­
enfant. 
ge ni de partage 
de la nourriture; 
la maturité com­
plète est biologi­
quement retardée. 
S·ystème clos, self- Affiliation et dépendance entre les 
sufficient; sous- bandes, système semi-ouvert; sous-
groupes temporai- groupes basés sur la parenté. 
res basés sur les 
préférences per-
sonnelles et l'âge. 
Basé sur la supé- Basé sur la coutume. 
riorité physique .. 
Œstrus chez la fe- La femelle est réceptive de façon per­
felle; conjoints manente ; structure familiale basée 
multiples; pas de sur des relations prolongées entre 
relations prolon- mâle et femelle et sur le tabou de 
gées entre mâles l'inceste. 
et femelles. 
Intenses mais 
brefs; le nouveau­
né est bien déve­
loppé et partielle­
ment indépendant. 
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Prolongés; le nouveau-né est incapa­
ble de se subvenir lui-même et dé­
pend entièrement des attentions des 
adultes. 
Jeu. 
:\10YENS 
D'INTER-CO:M­
MUNICA TION. 
Babouins Chasseurs-collecteurs humains 
En grande partie Egalement avec d'autres individus, 
avec d'autres in- mais comporte également des jeux 
dividus et explo- avec des objets inanimés. 
ratoire. 
fntercommunica- Langage basé sur l'emploi de la pa-
tions entre mem- role. Le langage a joué un rôle cru­
bres d'une même cial dans l'évolution de la religion, 
espèce ; se fait de l'art, des coutumes complexes, de 
largement par ges- la technologie et de la coopération 
tes et est en rap- d'un grand nombre d'individus. 
port avec des si-
tuations présentes 
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